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AVIS IMPORTANT.

Quelques-uns de nos abouns recevront
cette semaine deux numéros de la Ci.cur. u
lieu d'un seul. Mqous les prions de bien vou-
loir se servir de ce second numîtéro pour faire
connaître notre petite revue.

Nous répétons ici notre promesse : plus
nous aurons de ressources, et plis nouscher-
cherons à rendre la Cîocii utile et agréable.

Les fondateurs de cette revue désirent
faire une bonne ouvre et nion une entreprise
" payante."

SOUVENONS -NOUS!

L'ÉGLISE a célébré cette semainte
a féte de toits les Saints et la

Commémoration îles M-uts.
Dans chaque famille on a plié

pour les chers alsents, pour ceux
qu'on tie doit plus revoir ici-bas, mais qu'o
espère rejoindre un jour dans tin mîtonde

meilleur.
Partout on s'est rappelé ceux qui tie sont

plus, on a pleuré leur perte, oin a surtout

adressé au Ciel îles supplicationîs pour leur
bonheur. Tous les peuples ne professent pas
la religion catholique, toits les hommes
n'ont pas la foi. Mais il est une vérité que

tous admettent : nous ne faisons qle passer
ici-bas, et ce qu'il y a le plus drable en ce
monde, ce sont les larmes. Aucun peuple
n'a admis, aucun culte i'a enseigié, que
pour l'homme, créature raisonnable, tout

finit nu tombeau. Seuls quelques pauvres
égarés font profession <le matérialisme, dé

pensent tout ce qu'ils ont d'esprit à iier ce
qu'ils ont <le meilleur, l'nme immortelle, et
meurent le plus souvent dans les cruelles

angoisses du désespoir.
Nous avons donc prié pour nos chers

défunts, nous avons été heureux de pouvoir

faire quelque chose pour hâter la délivrance
des âmes <lu purgatoire, nous avons éccuté
les voix d'outre-tombe nous criant : " Ayez
pitié <le nous, vous lu moins qui étes nos
amis 1"

Nous avons aussi pensé à la mort, dont
un jeune poète a dit si bien :

C'est le berceau le l'espéraice,
C'est la fleur qui s'épanouit;
C'est le terme <le la soulirance.
C'est le soleil après la ltit ;
C'est le but auquel on aspire,
C'est, apiès les pleurs, le sourire
C'est le retour après l'adieu,
C'est l'alri anchissemnîtt supréme;

ments noirs peuvent édifier les vivants,
mais ils sont loin (le valoir, pour les
défunts, vos prières et vos bonnes oeuvres,

Songez qu'un jour vous aussi aurez besoin
de l'intercession <les vivants, alors qu'à
votre tour vous gémirez dans l'attente la

plus cruelle et la plus anxieuse. Vous avez
veillé jour et nuit au chevet de vos chers
malades et vous avez cherché à les sauver'
Vous avez cn pitié du corps, ayez aussi pitié
de l'ame.

Faites la charité aux trépassés ; priez

pour eux et faites célébrer <les messes à leur
intention. Soyez miséricordieux et vous
obtiendrez miséricorde.

FiiEms.

CONCILIA BULE

C est rejoinidie tous ceux qupi on aimle, EAN <es Eralrs ule
C'est l'immiioitailité... à

Uini<tretnce en matière <le religioi, pasj

plus que les déclamlations des soi-disant liateutei, je suis
libres-pîeie, n'a pst dtétruiri e lte dles lien ntala<le.' uit
morts. Ont a beagu dire et beau faire, le sur- pciirmtvici
iatirel s'impose toujours, et, ci fermant les fut <le lii répoili e
yeux d'une personne qui nous est chère, nousI Si ti es naiale,
ne sauirions nous eIpéclcr de Songer, tantôt mnn garçon, tâche
avec joie et espérance, tantôt avec crainîte île te gîîéîir u oc
et pitié, toujoirs avec foi, ait sort qui attenid isoti il lit seul, oui prends lin attie mède.
l'àme immortelle 'éparée du corps. cil. Quist à moi, je iait pas à sîiguir

Mais, suflit-il le prier seilenwnt près lit des ge î qui <lét i-i t leur
lit le mort, aux funérailles et aux services
anniversaires dte nos patents et de nos ais luU, son boi nattrel teint le

Traiisportonîs-nouiis pour in moment, Par. - li voi t-ije suis Iiicstc ... je tépondis
la pensée, laits le lieu d'épreuves et d'ex. l'appel <li camaradt. je pus eu pasaiit
piation. Voyez, Lecteur, l'iI de votre les itis Jl-at Lefia ic et jean Laclailte,

lièe, dle votie mère ou le toute autre pet- aitsi ut'ii îles gIaids pioteetetirs (le la
sonne qle vous avez beaucoup aiiée et qlie Cî', que <e tkicigiset i >o11 te lSetil' tue
vous prétendez iitmer encore ? Lîle p< imo de N. i. Ce - volant (le la min
conîtinuîîellenîctt à ce beat ciel oit elle doit gaitcie igiore le lien (le fait la (truite, îss'a
monter lin jour e-t elle supplie cii Xq<ii oue riter soit no".
peuvesnt intetrceéler pouri elle, île îîîett re filn a JeaIl t <s0 ralle était, ',<itititie je mi' y
ses peines. Aitrin-votis la etîtlité île <lite attentdlais d'iilletir., pilutôt fiatigté Ile sui-
à cette chère âIlle : Il J'ai luie pîolir cnes," laIe. je le gitisai titi lt-il et lui otdiitii le
lutndi dterntier , et île tut cii je t-iîetai lîuujrelaicoiilî dl'eau intérale (le l'Euî lia.
enîcore ponuir vous, <taits' îius jrl.s . je. Il tlle promtitfriien m le Mccori

queilquîes nmoi:, l'ait prochain, à ;I fute le it lieu tie repus, puis, toutes le ripen état
touts les Sitts et à la tutuommémoration des a , la fe fi osette. mae copie les
Moi s... lEt attendant, pîrîtez patience...mu toauges sult, ou tii talîlun .t

<,tIIaiit à .Quoi, il faut b mlo jen'amepille à gites M. Z.
sualires et a uie-s i s.d Ille em le, à uit le, ta'ireiises lettes

Noii. vousi lie soîtulimec las affliger- cette <lii *ciltt, <<t sut- ta talel (le hiotte ami, <Ille

aille lieî.aiîee par tt île fr tîtir la (vu ,- a beçu an s ture t le pas lacctsl
une<C >i crtuelle îîtléîeîîce. Vus îî'aîR-c iti le vlit ejsir seag-ait.

itréêce tsi repos aussi li oîgteîîîp î< Il'el le gémti J LAIN I i S E lé A III lis
rail ts ce lieu <le soufftrance. je ltei daitage lias votre panière a sir.

tI biet! ce tIlle s-os yeuit v oienît ,a insi 'etier trndérs, tiré à deiq i le
ce ue vos oircilles.% n'etedent pas, sotre cxciilaites, q ut s a vald g erît et onze donmes

foi vus t'enseigne. Voit., pte detit-étre Mc .iCs et moix-se urt ou aqs.
deuuil le ce 'tit l'autre qeere ale votre MOI
penille ic'est là lin e micttr (le <oti Cela 'est pas mal. Oit ie md îas toit.
lsui et n'attccion. e)osn.e aussi la PREUVE riafacilm t la tait à la dilur. earlcz
de la sincérité de vos sentimets. Vos vét- Jole (lu deuxième juerméro.


